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Persona.Marilyn 
Andy Warhol disait que le sujet et le personnage principal de ses films, c’était la personnalité d’un être humain, avec tout son « inexprimable », et non pas son histoire et son destin. Si l’on considère qu’un être humain est un objet, alors il vaut mieux le regarder que raconter des histoires sur lui.

Les trois fantaisies sur les trois personnalités (Warhol, Monroe et Weil*) sont une tentative de suivre les traces d’Andy Warhol.

Le sujet de ces trois pièces, ce n’est pas l’histoire de ces trois personnages, mais la mise à nu des situations ; là où la personnalité devient visible, et un point de croisement entre le personnage et un acteur qui s’engage alors dans une aventure personnelle, voire intime, et dans une expérience d’échange fantastique et téméraire avec le personnage.

On ne peut réduire la personnalité d’un individu à son seul caractère. Il est aussi son rêve extrême, sa version potentielle non accomplie. C’est enfin une part d’auto-suggestion et d’auto-escroquerie, ainsi qu’un mythe qui explose parfois chez les autres.

Ces trois personnages – Warhol, Monroe et Weil –, bien qu’étant des individualités différentes, sont liés par un même besoin de dépasser les frontières. Bien qu’il soit difficile de les comparer, leur vision de la transgression est la même – éternellement humaine.

Krystian Lupa

* Factory2, Persona. Marilyn, Persona. Le Corps de Simone
MARILYN

- J’attends parce que je crois que ça vaut le coup d’attendre.

Et vous, les autres ? Personne ne vous oblige à attendre.

J’ai l’impression que c’est moi qui attends tout le temps.

GREENSON

- Je vais vous dire quelque chose qui me vient souvent à l’esprit.

J’avais peur… J’espérais… que vous le devineriez toute seule… le dépasseriez,

le surmonteriez, iriez plus loin encore…

Vous considérez ces séances comme un plaisir mécanique, un plaisir exhibitionniste.

Vous venez vous confronter à mes interrogations, à mes spéculations,

comme pour en éprouver un plaisir tactile, comme l’accomplissement d’un besoin,

pour qu’on s’occupe de vous, sans relâche, comme sans relâche, vous prenez soin de vous.

Fragment du scénario

Les personnages 

Paula Strasberg (1934-1966) – actrice, épouse et collaboratrice dévouée de Lee Strasberg – fondatrice de l’Actors Studio new yorkais ; professeur de Marilyn Monroe, détestée par les réalisateurs et les équipes de tournages. Le couple Strasberg exerça une forte influence sur son travail d’actrice.  Elle est atteinte de cancer pendant le tournage The Misfits.
Arthur Miller (1915-2005) -  dramaturge, écrivain, scénariste  et essayiste américain. Mari de Marilyn Monroe.  En 1949, sa pièce de théâtre Mort d'un commis voyageur gagne le prix Pulitzer. Lors de la « chasse aux sorcières » Miller est déclaré coupable « d’outrage au Congrès ». L’adaptation prévue par Miller des Frères Karamazov avec Monroe dans le rôle de Groucha fut abandonnée suite à la séparation du couple. Auteur du scénario The Misfits – le dernier film achevé de Marilyn.
André De Dienes (1913-1985)- photographe américain d’origine hongroise ; ami et auteur de premières images de Marilyn Monroe prises dans un cadre naturel lors des escapades en voiture. La très riche portfolio de clichés joua un rôle considérable dans sa carrière de mannequin, et lancera ensuite sa carrière d’actrice. Les photos prises par André montrent très souvent Marilyn dans des moments intimes.
Dr Ralph Greenson (né Romeo Samuel Greenschpoon)  (1911-1979) - célèbre psychiatre et psychanalyste américain, l’un des thérapeutes les plus en vu à Hollywood. Selon Donald Spoto, le biographe officiel de Marilyn, Greenson dans une bataille presque maladive pour garder une relation avec Marilyn qui voulait rompre avec la psychanalyse,  contribua à son effondrement psychique et lui prescrira les somnifères fatidiques, ce qu’il chercha à cacher en faisant croire à un suicide.

« (…) Tout de suite après la Factory 2 nous avons continué nos recherches sur la personnalité.

Elle est devenue pour nous un sujet fétiche. Nous avons fait deux spectacles dédiés à la persona. Persona signifie la part de la personnalité qui organise le rapport de l'individu à la société, donc une sorte d’armure humaine et tout ce qui se cache derrière elle. Nous avons travaillé sur le même principe que la Factory 2, à travers les improvisations d’acteurs et la création du texte narratif qui en naissait. Cette narration n’en est pas vraiment une. Elle est une narration qui observe des situations qui à leur tour permettent d’observer la personnalité. C’est ce qu’on a retenu de Warhol. Nous avons fait deux spectacles au Teatr Dramatyczny à Varsovie : Marylin sur Marylin Monroe et Le Corps de Simone sur Simone Weil. Une curieuse convergence dans le choix de personnes, pourrions-nous dire. Elles sont comme sur deux pôles opposés, sur deux extrémités. L’explosion de la corporalité de Marylin face à la spiritualité et au mysticisme de Simone. En vérité nous avons inversé notre intérêt pour ces personnes. Dans le spectacle Marylin nous étions intéressés par les processus spirituels, l’âme de Marylin, dans le cas de Simone, par son corps. Elle nie complètement son corps, mais ce corps existe, n’est-ce pas ? Elle juge absolument nécessaire de le nier. Mais on ne peut pas nier ce qui n’existe pas ! On nie ce qui nous torture, ce qui est en nous notre propre ennemi. Le corps est donc l’ennemi de Simone, mais il existe. Le mystère de la personnalité et l’échange avec le spectateur offrent à celui-ci la possibilité de libérer sa propre personnalité ainsi qu’une occasion pour sa propre réflexion, un chemin spirituel qui permet de constater que la personnalité est une chose bien plus complexe, et que notre maturité spirituelle est aussi une prison individuelle. Je pense que celui qui en est conscient, qui se laisse provoquer par le théâtre rituel, va pouvoir agir avec sa personnalité avec bien plus d’audace. Il va pouvoir se dire : « Tout n’est pas encore terminé à partir du moment où j’ai réussi à me formuler qui je suis ». Notre réponse individuelle, qui nous sommes, demeure toujours provisoire. Je crois que l’art a été créé entre autre pour qu’on puisse susciter un mouvement dans cette zone, et provoquer. Le plus important dans ce que je voulais dire, c’est que la maturité reste très importante pour chaque individu. Mais nous ne voyons pas que cette maturité individuelle est aussi notre propre prison. »
Extrait de l’interview de Krystian Lupa par Joëlle Gayot pour France Culture

Les mercredis du théâtre, le 8 septembre 2010 
À ce jour, il est possible qu’aucune autre pièce mise en scène par Krystian Lupa n’aie suscité autant de controverses que Persona. Marilyn. Ce qui est bouleversant c’est le sujet, mais aussi et surtout l’audace drastique de le présenter. Personne ne conteste le fait que Lupa, qui pendant de longues années en quête de vérité sur la personnalité de l’être humain a emprunté les chemins de Dostoïevski ou d’auteurs autrichiens, a aujourd’hui la légitimité de montrer aux spectateurs ce qu’il a réussi à atteindre avec ses comédiens : la quintessence de l’obscur. C’est désormais le corps qui devient l’axis mundi dans ce spectacle. Le corps tourmenté de Marilyn Monroe – Sandra Korzeniak. Lupa démonte le mythe de la star, arrête le temps, offrant à son héroïne une chance de parvenir au plus profond de son intérieur. Dans le spectacle deux éléments se fondent : d’une part un effort hors du commun de la comédienne Sandra Korzeniak qui tente de se mesurer au mythe, et de trouver la vérité sur Marilyn Monroe ; d’autre part la tragédie de Marilyn elle-même prise d’obsession qui frôle la folie de jouer Groucha du roman Les Frères Karamazov ; et enfin l’hystérie de Groucha qui essaye en luttant contre elle-même d’arriver jusqu’à son « moi » (…) 
Lors d’une interview, Krystian Lupa a fait un lapsus : « session » est devenu « dissection ». Je pense que ce n’était pas qu’une erreur. Son spectacle est une dissection. « Une leçon d’anatomie » comme celle de Rembrandt, pratiquée dans l’espoir que celui qui est allongé sur la table d’opération « nous offre gentiment la lumière de son intérieur ». 
Anna R. Burzyńska, Dwutygodnik, n° 3
Depuis quelques années, Krystian Lupa essaye de résoudre un paradoxe insoluble : comment s’extraire du théâtre tout en y restant. Comme s’il avait cessé d’aimer le théâtre qui était jusqu’ici son seul univers. Autrefois il enfermait la boîte scénique dans des cadres, il séparait les comédiens du public avec des rideaux fins et transparents, construisait des décors d’une grande finesse afin de créer un monde unique et à part, beau et sans égal. Aujourd’hui il traite de la théâtralité, donc de l’illusion et du faux comme le sujet d’une nouvelle discussion. Le décor est de plus en plus souvent juste une citation d’une autre réalité, une réalité réelle. Par exemple un atelier artistique concret (Factory2), un studio de tournage ruiné et abandonné (Persona. Marilyn) ou bien une salle de répétition (Persona. Le corps de Simone). Ce dernier est une autocitation car il est presque la copie du studio de Marilyn. Si Lupa produit aujourd’hui des illusions théâtrales c’est pour fausser les pistes, effacer les frontières entre la scène et la non-scène. Il pousse les acteurs à des improvisations entravant l’étalage de leur savoir-faire « artistique ». Dans la matière du spectacle s’introduit le désordre, l’incorrection, la négligence si éloignée de « l’art de maîtriser le spectateur ».

Tadeusz Nyczek, Przekrój, n° 8/23.02
Textes traduits par Agnieszka Zgieb

Fin de partida

Le jeu du mal qui circule

Le mal naît de la souffrance…
C’est la part de souffrance que l’homme ne peut pas digérer, brûler….qu’il ne peut ni intérioriser, ni absorber à l’intérieur de lui…
Simone Weil : « Tout le mal suscité dans ce monde passe de tête en tête jusqu’à tomber sur un être parfaitement pur qui en souffre pour l’éternité et qui le détruit…
Ce mal, mis ainsi en circulation, navigue sans arrêt jusqu’à tomber sur une victime parfaitement pure.
Le Dieu qui est aux cieux ne peut pas détruire le mal, il ne peut que le transformer en malédiction. Seul Dieu dans ce monde,  devenu victime, peut détruire la mal en endossant sa souffrance. »
Si l’on suppose que Fin de partie  est une œuvre extrêmement personnelle – et tout porte à le croire – ne nous laissons pas berner par sa grimace de bouffon, son masque de clown  (Clov -Clown), son inexorable, incessante et infinie ironie, son cynisme.
[…]

Fin de partie est une œuvre profonde et en même temps secrètement personnelle, nous ne pouvons pas faire autrement que de suivre la piste des identifications étranges et mystérieuses….

Hamm est le moi, mais pas seulement le moi de Beckett, du lecteur ou de celui qui est train d’écrire en ce moment  alors qu’il découvre avec fascination et terreur les espaces successifs du texte beckettien, pas seulement le moi de José Luis Gomez – qui cette fois-ci incarne le personnage de l’aveugle – ni le moi du spectateur, et ainsi de suite, mais un moi universel : une entité qui a l’opportunité d’être une personne et un habitant central du monde, si absurde que cela puisse paraître. J’ai ici une imagination qui nous habite dans des moments   terrifiants  d’illumination : je suis seul, le monde a cessé d’exister, détruit par une catastrophe inexplicable. J’ai toujours porté en moi cette catastrophe, dès les premières peurs de l’enfance, avant même de savoir qu’elle se cachait aussi dans le monde  – une possibilité réelle -, ou simplement, qu’elle avait déjà eu lieu, que le déluge biblique ou le cauchemar de la Seconde Guerre Mondiale avait bien existé… Ou qu’ elle restait à venir, incarnée dans la fleur de destruction atomique qui germe dans notre environnement mythique. Elles sont toutes enracinées à l’intérieur de nous, comme s’il s’agissait d’un embryon particulier enclavé dans notre moi, uni irrémédiablement  et mystérieusement au mal et à la solitude.
JE SUIS MECHANT CAR JE SUIS SEUL …

Ou 

JE SUIS SEUL PARCEQUE JE SUIS MECHANT…

- Par quoi ça commence ?

La phrase de Simone Weil sur le voyage désespéré et éternel du mal intérieur du genre humain prend ici une incarnation cruelle et dénuée d’illusions – ce sont nos illusions qui nous permettent de vivre -. Je suis condamné à une existence où je souffre, tout en provoquant de la souffrance, résultat d’une prédestination onirique –celle de ne pas savoir comment et où elle s’est formée – qui semble se développer et à laquelle je participe sans le vouloir. Je regarde dans une cage – la cage d’une lente agonie qui dépouille de toute espérance – tous ceux m’ont amené dans ce monde et qui m’ont rempli du venin du mensonge… Même si je ne me rappelle plus si c’est moi qui les ai installés là (dans cette cage) ou s’il s’agit d’une création autonome, effet du poison administré depuis des années, d’une injustice inconsolable et de la haine de l’éternel enfant qui se cache à l’intérieur de moi…
C’est le moi, mon imagination infantile et vengeresse, qui  jette le père et la mère à la poubelle…
Celui que j’appelle mon enfant est attaché à ma souffrance, mais je l’ai transformé en une créature insensible à ma propre invalidité. Tout cela s’est passé en dehors de moi, par inertie, dans un présent interminable…
Ce personnage est la semence de la fin du monde, de la catastrophe mythique… Il y a chaque fois moins de personnes, elles s’éteignent, s’évanouissent dans le brouillard de l’égoïsme. Mais cet égoïsme, est-il vraiment mon égoisme ? C’est ce que j’ai voulu ? Ce que j’ai prétendu avoir ? L’éternelle interrogation est-il de savoir qui est coupable de la destruction, de la corruption et de la perte du moi, de son  ensevelissement progressif ? Je cherche donc le coupable pour le doter de  ma haine… même si en réalité je sais confusément que je voulais plutôt lui donner de l’amour.

C’est impressionnant de constater que le monde animal ignore l’existence de la haine des enfants envers leurs parents et réciproquement. Il est probable que le coupable soit la culture, nos formes d’humanité  ineptes et faussées – quand et comment ?  La culture qui oblige ses créatures déficientes – à savoir nous tous – à communiquer de manière tout aussi déficiente et inepte. Nous essayons de forcer les enfants à adopter notre humanité, celle que nous n’arrivons pas à connaître ni à comprendre, et les enfants payent en retour ce viol avec de la haine…L’humanité exige de moi des choses impossibles et, dans des instants  de terreur, elle me révèle son visage de monstre méconnu…

Le mal et le bien, en irruption, attaquent avec une lumière éblouissante qui rend le moi           aveugle …

Krystian Lupa
Humanité insubordonnée
À l’occasion de notre 15ème anniversaire,  juste après l’Art de la comédie d’Eduardo de Filippo mis en scène par Carles Alfaro :
Fin de partida, de Samuel Beckett par Krystian Lupa
C’est d’un côté, l’émergence de jeunes acteurs et metteurs en scène de notre entourage, et de l’autre, la rencontre avec Krystian Lupa, une des grandes références théâtrales  de notre temps, suite du travail entrepris, au sein de La Abadia, entre metteurs en scène européens et acteurs. Ce qui nous a apporté des processus de travail et une poétique très différents de ceux pratiqués dans notre pays.
Fin de partie, une des plus grandes œuvres de théâtre de tous les temps et reflet déconcertant et sage du monde que nous vivons. Un voyage aux confins de la personne. Un torrent impossible à traverser sans assumer consciemment les risques, l’apparition immédiate de blessures, d’ulcères personnels inattendus.

Krystian Lupa aborde le texte de Beckett sans le changer, conscient, dit-il, du fait que les personnages ne manifestent pas ce qu’ils pensent, incitant les acteurs à chercher le sens caché des paroles ou, plutôt, leurs ombres qui grandissent ou diminuent selon la température du corps, la palpitation du cœur ou les émotions jaillies avant la mise à nu. Un voyage à la frontière de nous-mêmes, pour découvrir dans les limites que, au-delà de la stupidité  personnelle ou celle de l’autre, persistent des réduits d’humanité indomptables, de piété insoupçonnable.

José Luis Gómez
"Essayer. Rater. Essayer encore. Rater encore. Rater mieux."  Samuel Beckett 

"Mais à cet endroit, en ce moment, l'humanité c'est nous, que ça nous plaise ou non. Profitons-en, avant qu'il soit trop tard. "  Samuel Beckett , En attendant Godot
Samuel Beckett

Samuel Beckett est né à Dublin le 13 avril 1906. Issu d'une famille protestante, il étudie le français au "Trinity College" de Dublin. En 1928, il est nommé lecteur d'anglais à l'École Normale Supérieure de Paris, et fait la connaissance de James Joyce, dont il traduit en 1930 Anna Livia Plurabelle. De 1931 à 1937, il effectue de nombreux voyages, résidant tantôt en France, tantôt en Angleterre, mais à partir de 1938, il se fixe définitivement à Paris. Jusqu'à la guerre, Beckett écrit ses livres en anglais. Après 1945, il commence à traduire ses ouvrages antérieurs – et notamment Murphy – en français, et à écrire des poèmes et des nouvelles dans cette langue. En 1953, En Attendant Godot est représenté à Paris dans une mise en scène de Roger Blin. La pièce connaît immédiatement un immense succès. Beckett acquiert alors une réputation croissante qui conduit en 1969 à l'attribution du Prix Nobel de Littérature.

L'œuvre de Samuel Beckett est très abondante, notamment les romans et les récits (pour la plupart écrits en français). Les pièces de théâtre, moins nombreuses, sont mondialement connues : En attendant Godot, Fin de partie, Tous ceux qui tombent (1957), La Dernière bande (1960), Oh les beaux jours (1963), Comédie (1963), Comédie et actes divers (pièce radiophonique, 1964).

Fin de Partie est la deuxième pièce de Samuel Beckett à avoir été représentée. Créée en 1957, elle a d'abord été écrite en français puis traduite en anglais par Beckett lui-même sous le titre d'Endgame. Elle met en scène quatre personnages handicapés physiquement. Tous vivent dans une maison qui est, selon les dires des personnages, située dans un monde désert, sans lumière et sans humains. 
Œuvre "théâtrale" et œuvre "romanesque" témoignent chez Beckett de la même visée centrale : atteindre une nudité de langage, ou plus exactement de parole, qui dise comme à ras de terre la condition humaine. Plus que des "histoires", son œuvre propose des personnages : le théâtre, en particulier, nous présente une galerie de clochards, d'errants, de vieillards, de clowns ou de malades qui sont devenus aussi célèbres que le Roi Lear ou Hamlet de Shakespeare. Ces personnages sont des figures, des incarnations d'une certaine condition humaine, et surtout, ce sont des voix, voix qui peuvent être uniques, ou multiples, ou quasi anonymes, mais qui ne cessent de parler, comme si parler, pour elles, équivalait à être, à subsister, à continuer malgré l'effondrement de tout. Dans Têtes mortes Beckett fait ce surprenant aveu : "J'ai l'amour du mot, les mots ont été mes seuls amours, quelques-uns." 
D’après la biographie établie par Antoine Berman 
Krystian Lupa, mise en scène
Né en 1943 à Jastrzebie Zdroj en Pologne, il étudie les arts graphiques à l’académie des Beaux-Arts de Cracovie. Il commence sa carrière de metteur en scène à la fin des années soixante-dix au Teatr Norwida de Jelenia Gora, tout en dirigeant quelques productions au Stary Teatr de Cracovie, dont il devient le metteur en scène attitré en 1986. Depuis 1983, il enseigne la mise en scène au Conservatoire d’Art dramatique de Cracovie.
Influencé par Tadeus Kantor (son “maître”, avec le cinéaste Andreï Tarkovski) et grand lecteur de Jung, il développe sa conception du théâtre comme instrument d’exploration et de transgression des frontières de l’individualité (exposée dans un texte intitulé Le Théâtre de la révélation). Il monte d’abord les grands dramaturges polonais du XXe siècle : Stanisław Ignacy Witkiewicz, Stanislaw Wyspianski, Witold Gombrowicz (Yvonne, Princesse de Bourgogne, 1978, Le Mariage, 1984) et conçoit entièrement deux spectacles: La Chambre transparente (1979) et Le Souper (1980). En 1985, il créé Cité de rêve au Stary Teatr d’après le roman d’Alfred Kubin (L’Autre Côté).

Parallèlement à la mise en scène d’œuvres dramatiques, Anton Tchekhov (Les Trois Soeurs, Festival d’Automne, 1988), Jean Genet, Reza, Werner Schwab (Les Présidentes,1999), Dea Loher (Les Relations de Claire, 2003), la littérature romanesque, particulièrement autrichienne, devient son matériau de prédilection.
Il adapte et met en scène Robert Musil (Les Exaltés, 1988 ; Esquisses de l’homme sans qualités, 1990), Fiodor Dostoïevski (Les Frères Karamazov, 1988, Odéon-Théâtre de l’Europe, 2000), Rainer Maria Rilke (Malte ou le Triptyque de l’enfant prodigue, 1991), Thomas Bernhard (La Plâtrière, 1992 ; Emmanuel Kant et Déjeuner chez Wittgenstein, 1996; Auslöschung-Extinction, 2001), Hermann Broch (Les Somnambules, 1995, Festival d’Automne à Paris, 1998), Mikhaïl Boulgakov (Le Maître et Marguerite, 2002), Nietzsche et Einer Schleef (Zarathoustra, 2006).
Créateur de théâtre complet, il s’impose à la fois comme concepteur d’adaptations, plasticien (il signe lui-même les scénographies et les lumières de ses spectacles) et directeur d’acteurs (connu pour son long travail préparatoire avec les comédiens sur la construction des personnages). Ses spectacles sont également marqués par un travail singulier sur le rythme, temps ralenti dans le déroulement de l’action scénique, souvent concentrée autour de moments de crises. De nombreux prix ont distingué son travail, dernièrement le Prix Europe pour le théâtre (2009).

À la suite de Factory 2, il créé Persona.Marilyn et Le Corps de Simone.
Distribution : Fin de Partida
José Luis Gómez, Hamm
Acteur et metteur en scène, qui s’est formé en Allemagne et a reçu le Prix National espagnol du Théâtre. Ses mises en scènes les plus récentes sont : La Paix Perpetuelle (La Paz perpetua) de Mayorga et Simon Boccanegra de Verdi. 

Comme comédien, il a récemment joué au théâtre dans Play Strinberg de Dürrenmatt et Rapport à une Académie de Kafka,  mises en scène de Georges Lavaudant et au cinéma dans Les Fantômes de Goya de Milos Forman et Etreintes brisées de Pedro Almodóvar.
Susi Sánchez, Clov
Elle joue dans quatre mises en scène de José Luis Gómez : La Paix Perpetuelle de Mayorga, Le Roi se meurt de Ionesco, Des château dans l’air de Fermín Cabal et Noces de sang de Lorca. Elle travaille aussi avec, entre autres, Lluís Pasqual (Le Public de Lorca), Miguel Narros (Le Roi Lear, rôle de Goneril), Daniel Veronese (Mujeres sonaron caballos – Les Femmes ont rêvé des hommes) et Tomaž (Hamlet, dans le rôle de Gertrude).
Lola Cordón, Nell
En plus de ses participations à la télévisions et au cinéma, elle a travaillé ces dernières années avec Nati Mistral dans La Célestine, Gerard Malla dans L’Héritière, Alfonso Zurro dans Doux oiseau de la jeunesse et María Ruiz dans Le Portrait de Dorian Gray.
Ramón Pons, Nagg
Il a joué au sein de la compagnie Alberto Closas et Julia Gutiérrez Caba et a fait partie de la distribution, entre autres de Yerma, avec Nuria Espert, et de Tirano Banderas, mis en scène par José Tamayo. 

Au cinéma, il a récemment joué dans Etreintes brisées d’Almodovar.

